
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



. o.4jP

Vol- 8.~

Browrçon's Qeairrley Review, Juvy 1844. ment que s'il en agissait ainsi, tout- le monde counnitrit son réel et vérita-

coME-oUr.sMux, -U xsENDA NcE nADICALISTE DU JOUR. ble caractère, qu'il le découvrirait, et qu'il verrait qu'il est le grand ennemi
DU. RA TC A L!SX1 E. dut genre humain, par conséquent qu'il se préparerait à lui faire-la guerre.

Sir-I. Il ne.peut ruiner la -libléert qu'au nain de la liberté, accomplir ses desems

Mais il y avait encosr sur la terre des restes' de la race d'Ennc, ces lom- qu'en cen appelant.à nos instincts les plus purs et les plus saints, en faisant

r-cms nés de la terre, ces hommes puissants le l'antiquité avient oublié que croire et:sentir qu'en lui obéissant de tout notre cSur, que réellement ce nest

la prenidreèr des grâce- chrétiennes est lhumilité,ct que la première des vertus Pas lui, mais Dieu que nous servons. Il fauît qu'il sefforce de se mettre à. la

ehrétienrne est Pohéissance ; ils crurent que la silomission était une dégra- place de Dieu, qu'il se fasse croire Dieu. et adorer comme Dieu. Alors:il

datin. et mcmoi un vil ÎbaiRsement, alors ils résolurent de gouverner, et de faut qu'il s'insinue dans nos sentimensidans nos penchans, qu'il excite

ne plus être zouvvrnês. Comme Lucifer et ses anges apostats, ils s'élevé- même notre dévotion vers la liberté, etqu'il défasse la liberté, en nou-lafsji-

ment contre lliuritè. Tis dispu;érent la suprrnatic au 'Tloutt-Puissant. Ils sant chercher là où elle n'est pas, dans des tens mauvais et par des moyens

répandirent le-prit de révolte dans presque-touis les pays renonriuîs chrétiens; illicite

e la vertu chrétienne ne fitplius alors Poiéissace, mais la déiance. La L'erreur des Abolitionniste, n'est pas qu'ils- aiment la liberté, oct ci s

soumission nux supérieurs devint onui-ckrutóienne. Il n'y eut plus de supé- cherchent de tout leurs cSurs et de toutes leurs forces de.la réaliser aussi bien

rieurs. reli parnt Clans le seiziéme siècle, dans la révolte'contre PEglis . pour l'homme noir que par pour l'homme blanc. La re!igion <le J .-C. ne

Luther s'éleva contre le Pape, lui et ses disciples, avec Zaingle et Calvin connait point de distinction de caste ou de couleur; tous sont les edfans

useconièfreit le joui de l'aiîtori et s'en emparcrent pour eux-mmes. La 'un père commun, ont un móime Sauveur, et une mme destinée célee;

révolte ecclésiastique fuît suivie de la révolte civile dans Ilinsurrection des la fin qu'ils cherchent est digne de louange, est une fi strictement légitime,
pavsans,ensulite vint la rebellion des pays-[as,cnsuite l rebellion de lAngle- nours parlons seulement de cette fin simcère et linnéte qui peut se'rencon-

terre. L'esprit révoliinnaire, abatm pour un instant, repartut avec une plus irer parmi eux; mais ils oublient qu'on ne doit jnmais chercher une fin mê-

grande intensité ; enfin dians le dis-ltiiitiéme siócie. il se répandit dans inite Ie honniète par des moyens illé2itimes. <'est -là qi 'e-t leur erreur. En

' Europe, et finit pa-r triompher dins la révolutiîon française. Voltaire a con- cherchant à abolir lesclavage dans le Sud. ils ont trouvé 1'Eglise et l'état

diu P'umvrage de Luther, comme la dit gravement un écrivain populnire d·ccrd avec eux, c'est-à-dire ils ont trouvé PEglise et a disposés
dans une feuille périodique religieuse. Lolier renversa Ptiorité dul Pape. à le faire lans le temps et de la Mrarnière qu'ils le trouveront à propos. 31as
Voltnire, l'infaillibilité des Ecrtuires Saintes, et finalemaenl émancipa l'es- l'homme est il fait pour l'état et l'église. ou 1'utat et l'gi.e pour l'homme I

prit de sa servitude, et proclamal ensuite et pour toujours la liberté absolic de j La libeti' n'est-elle pas la vraie nir, pour laqu Ie ltimme a été créé.

F-i raison. Tout homme n'a-t-il pas.le droit d'être libre. Tout état ou toute église qui
Que notre moderne radicalisme snit une tige de cet esprit satanique.il n'y a s'opposent à la liberté, qui n'empêchent de délivrer le captifde larracher à

aucun doute là-dessus. Cet esprit a pris pleine possession dce la litténtire ses fers, peuvent-ils venir de Dieiî ou méritent-ils en nucune manière lon

'moderne. Toute notre littérntureyoplire est Fiani.u, et fait la guerre ?pi ? Non. Donc à bas glise à à bas ii ministère corrop i A

à la diviruté ; elle est profndméient révolutionnaire. Quel est lPesprit ilomi- bas 'Ctat. A bas, comme .nous l'avons entendu crier à un meneur de P'A-
rant île la littérature allemande la piis en vogue ? Knnt, Sîciiller, mme holition dans tine assebrlée puhliqme, à has, le drapeau étoilé. A bas l'ar-

Guitle, le conseiller privé avec son extérieur lrme et conserva1eur. ils sort mée dt la arine ! A bns l'exécutif. A has la <our de justiune 1 A bas la

tous de la race les Titans et des Enoes. les enfans de Cnïl et non <le Seli. législature ! A lias tout le gouvernement civil et ccièsiastiqlue ! Et de tout

Que uirons-iîois île plus de Byrn, Shelley, lllwer, et ime île Carly-lel les droits <le l'homme !
nu de la Cauccrnmrre école, de France avec ses Victor Ftigo. De Balzac et £lnintenant nous admettons bien voloitiers, que le!rtat et lPEglise existent

George Sand ? et de quelle autre parenté sont vos Owens, Fourier, et Saint par Phomîme ; et que la vraie liberté de l'hamme est une souvernine pour l'un

Simon. de · ect Paîre. Ncous admttîons aussi volontiers que si 'un et Pautre deviennent
Le mot de guet île tout ce parti, sous l'influence du rîtmesprit, est Li- hostiles à la liberté de lhomme qu'ils cessent d'tre dignes de notre suppuort.

'crié, sous quelque fuirie Proléenne que ce soit. C'est cet ange île lumiire, Mais qui a le drlt de décider cette question ? Là, se découvre lesprit sata-
Ïkous Papparerce duquel le démon s'est déguisé pour parcourir çàct là la ter- nique du1 Radicalisme. Il prétend que l'individu est son propre juge ; que
ru cherchnnt qui ilpcut dévorer. l.a lliberté est un nom sacré, le lnu <l lorsque j'ai décidé dé moi-mómèoue qu'mne certaine chose doit être considérêe
tout ce qui est cher, précieux, et qui fait battre le ci'ur de lhiorinme ; est comme bonne et sainte, j'ai le droit <le chercher cette chose contre toutes les
vers ce nom qlu'aspira tout ce qui est généreux, nolle et digne le louange autorités établies. La conistitution est sur mon cheniu,je nie lève, comme
'ians notre nature; le nom pour la vraie fin duiluel nous nnînies faits: car en elRet l'a fait r.n orateur Albolitionnisîe dans Fnnenil-Jlall, et je n'éctie:
'notre meilleure fin, notre plus g:nnd bie..c'est de defeir libros, et dl'étre ca- ma malédc;ion =r la (rns/ùw ion ! I à je pose mna conviction individuelle,

tables dle %er*re vers la parfaite loi dle lilcrté. Faites paraîitre d'abord que itou calirice personnel, et je prétends qu j'i droit île les suivre; en arrnvte
votre cause est celle le la liberté, et vous amiiétierez alors toites les svmp- ce ru'il pnîrrî.~ Je rne rdconnîs d'autre aitri qie mienne, et je ré-

thties île votre côté, et vous prouverez qu'en combattant contre vous. c'est imet le droit de faire ce qu'il nie plaira. Je suis plus sage que 1' Eglisc et

combttre contre Dieu.Celui qui blasphémo contre la libertê,blaspmltue con- que PEtnt ; et il ut'n a n oiit du lii à :pielle je doive obéissance, si ec n'est
tre celui qui l'a faite. Tout ce que Satan a donc à faire pour persunder les la loi que je ne fais m«i-mma.' 'est l Pl'éimeît sataniique du rdict -
hnnmes, c'est de leur persinader quie sa cause est celle de la lileri ô, alors il !m' Le raviîli- n- peut se jaîier que fiisant connaitre qu" il a un

ln que leurs consciecces travailleront pour lui, et tout ce qu'il v a de plus miission divine, et qu'i! est muni i'uie inspirtion entière et immédiate. il
noble et de plus iiergiqie cns leur nature sera à con servcce. îî'y a cue l'attorió die Pieu qui puis OYeenper un homme d'obéir à la lai

La fCrime spcifqe de ce qui, parmi nlous,est appelé Rnicalisme, (con.. existante, et il doi faire voir tui u cette atorité- ou étre couvincu d'es-
atterîi a été déterminèe ppr le mouvcment -'1biion. La miision prit stanique. N'es A blitiisies montes unit-ils un imandàt ttiu Tout-
providetiticile dle ce pays est lin liberté ; la réalintion le ibe, non lins île Puissant pour nholir 1 ett c1' P.g;i, '
classes; de castes, oui d'éta,nais la liberté le Ph,omm11ue countme tre mornul. iii- .nis ce n'et pas t .rpi radienlistes, pour tn instant.ren-
telcetici oi, et religieux ; c'est là que le christianisnitue p ni i-n t perletiot- cersent I'at, qu'ils "t raitoit la boc l deulici étoilé, qu'ils abolissent
ner son ouvragc, cin délivrant l'homme d toute espéce d'usclae et ci l'é- In constitution et ioule fortme île lois ; qu'ils eliî'ent toutes traces de gouver-
levant * la glorinuise liberté d'enrint die Dieu. C'est là la'titn qie in proi.. ment et qi'ils prue'ment -artut droits de llomme; Qu'y gagneront-
dt'nce nous a assignêe ; mnis c'est pîréciement la I que le déi vii ls ? Quelle proetio nturu-ils pour tesu droits de limine Qui enpé-
détruirc. La lilberté est une chose qu'il a le plus en horreur ; il faut îqu'il ren- chiera le furt d'nec~nhl'rle flihe.le ris' de tromper le simple Et les-radi-
verse: la. liberté ou qd'iltic puisse l 1iicd sur le contineni. Coinment calistesuèmms ins leurs propr§s atibjres m nie euvCit rien exécuter sans
la dteLatîIl Fi Entis¿unit 'Une guerre directe contte elle ; c'està,dire par urganisation, il letur it <es crtît et îes mnieu rs. Est-ce qu'il n'y
uinboposition directe et oluverle contre ses pechlans les plus tits etles plu a ie le gouvorneent de I'houunue qi s'olpse à la libertè ? Usce:vge
sublimes ? Le démon est trop rusé pour cela, parce qu'il connaît parfaite:- eA-elle une suite nécessaire cd gournrment ? Et si on ôtait les restreintes de



MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES-IT-; lTTEKAlfES.

gouvernement,et- que tout homme fût laissé 1 ses passions individuelles, à son
instinct, à ses c nvictions, ù.son caprice, scrait-il libre à la gloricuse image
de son créateur ? Est-ce que l'un ne cherchera pas à gagner quelque avan-
tace sur l'autre . L, qui le protégera'? pas le gouvernement lui-
mrnme et les lois qui protègent ces hommes dans le temps nmème qu'ils cher-
chent à avilir les lois eLle gouvernement,-et qui nous défetdent nous-mé-
mes contre'les radicaistes quand nous defendons les lois et le bon ordre.

Supposens encore que les radicalistes réussissent ai.détruire le ministère
eccésiastique,.cn détruisant PEglise, et en tirant. tout entrer dans un parfait
chaos moral et religicux. qu'y gagneront-ils encore ?- Est-ce-qu'il n'y a point
de crime dans le crur humain qui n'y soit point mis par 1'glise et les pré-
tres 7- Sont-ce lcs p:rtres et PEglise qui ont planté dans nos c.eurs toutes ces
pasions v-indicatives. notre amour propre, notre amour du monde, nos torts
et nos outrages les uns contre les autres? Ce serait folio.que de le prétendre.
Aboli~sö donc. P'gise et la prêtrisect la ceuse de tous ces maux restera toui-
jou,-s la mr.-me ; nous(1 aurons toujours au-dedans de nous le péché originc/,
la corruptioi treterue. et la concupiscence qui causent tous les maux dont
lihonme so plaint etxquelt il est sujet. -ins'donc si l'individu a droit de
rnetr de eôt PEtat et ELhse. sur sa.propre -responsabilité,.il n'y gagnera
rien, et ne trouvem pas sa condition meilleure qu'auparavant. - -

pêcher le.mal. partout et de quelque manière.qu'il existe, mais par des 7moy-
cns ?Jeiimes et quels sont ces moyens legitimes ? ce n'est pas à lindividu
d'en juger. Nous devons tous, depuis le plus grand jusqu'au plus petit. obéis-
tan:: à l'atorité: i l'état en matière civile, et à P iElise, autorisée a parler
a.u no: tde J. .C., en matière religieuse . et je n'ai aucun droit d'employer
des méthodes ou..dos moyens de redresser les torts, ou de travailier à fhire des
am-liorations qu'en me soumettant à leur autorité.

epend;ant plusieurs de ceux qui ne sont point radicalistes, auront de la
p'eine · se "re.ndro cette conclusion. La vérit-.est, et il n'y a pas besoin de
chercher à le déguiscr, que le radicalisme est la foi commune de ce pave,
pusée à ses derniers excès. Dcs milliers et des milliers, qui condamnent.

aIa les termes les moins équivoques, Garrison,. Rogeis,. Foster, A bby Fol-
so:v. c'.tous lIurs amis et associos intimes, reçoivent et dfendent. les pre-
niecs. d'où ces philosophes tirent leurs conclusions icelques en faveur de
lgurs opinons Lrutales. En , politique la plus grande partie de nos paysans
approuvent le droit sacré de la révolution, et- nrétendcat que le gouverne-
nent tire toute Sa force du consentement des cotîvernés. En relicnn, pres-
quiae chacun de nous :,en tient au droit du jucement privé.; que chaque in-
dividu. en murale commrue on politique, est libre de choisir sa religion. Sans
doute dans la pratique nous nions ces principes, sans doute nous re:stntus à
leur application pratique ; mais elles nen sont pas moins la foi solennelle et
reconnue du nays ; ct aucun. homme ne peut - conserver saplace dans n.o:rs
communauté en mettant on qustin leur solidité théorique. En reconnais-
sant Yindividualisne en rel:gion, et q uaunuvernement ne peut com-
mander sans le conFentemout des ouvernus. avec le droit de. faire de la ré-
vol:e en politique, nous délions aucaun homme, qui veut la raisonner louique-
ment, d'échapper au:: concluJlun, esradicalistes. Nous pourrons dire qu'il
n'est pas nécessaire de dporter canmz eux leschoses à j'extrémité, nous pou-
vons dispaer sur tel eu tel autre point de pratique, manis nous ne pourrons
rien objecter centreleurs doctrines. Ils zont consistans, et nouts qui les op-
posons. nous sommes tnconsistans. Ils ont la force d'ètre vrais dan; leurs
p)rincire., et nou.s. nous tremblons comme daltronS aux conséquences lé-
gitimes de noires croyance.

'est là le danger, s'il n'y avait rien dans notre foi nationale pour servir
ie bas, comme d: logi ques, autradicalisme, nous n'aurions rien à crain-

de; mais chacun dans sa vie coliectivo tend à poser logiquemet l.;c.ands
pri:cipes sur iusquels est fonide cette vie, et quoique par un bon sen;,- prati-
que il ptiss pair tun certin tmts en arréter les prog:-s, il ne pourra jamais
epêctu her qu'elle ne parvienne à sa fin dernière. £-,ou. sommes le, enfans
de l- révolt, dans PiEtat et du schis- nm d:ans la religion.lNoune trov:s rien
de cacré dans !l go:nvereanenat, riena qui nots retienne dans PE:hisc : notre
j.uneSssO cst imbu de blonne heure d. cett. idée de la suprmati dei' indi-
vidu. et chacun de nous, qui.pense ,sércaaeent, grand. avec cette convic-
tion que notre seul jugement dans tzils les cas est l'unique rele de nos ne-
tions ; qand acus en:repenons, dans la chaleur ct Ienthousîsme de la jeu-
nesse, d'écrire ou de parier à -nos concitoyens, c'est toujours avec cette con-
victon qui enflamtn o:: esprits. Nous vou!ons nous tenir sur inos deux
pieds. Qu'est-ce que l'antiquité pour nous.?, Qu'est-c.e que nous fuit ce
que les autras ont c:t- oit croient encorc ? Qt'est pour nosla voix de lE-
glise ? Une simple association d'individus, et, d*individus, qui ne sont pas
plus sagos et meilleurs que nous. - Qu'est pour nous P'Etat . Atssi une as-
souiation d'inlividu.? Et que sont les lois, faites par. nos serviteurs, et dans
neuf c.as sur dix, faites par des hommes qri n'en savent.pas la moitié autant
que nous ? C'est là, le sentienett avec lequel nous entrons dans le monde ;
et ca ton et ce sentiment czt on parfaite larmonioc avec la foi établie dans
le pay.- Quelle merveille donc que des hommes engagés dans ce qu;'ils
croient uâe bonie cause, ce voyant contredits, otu point soutenus par i'Eglise
op par 'Etat, prennent la résolution do renverser P Eglisc ou I'Etat, et do pro-
c-ýmier la liberté absolc' de l'individu contre l'un et l'autre.

A coli Nner.

SUITE lT- FIN DE L'ARTICLE DU PILOT:
• L'éducation non-seulenient n'est pris enretard, mais. encouragée par '.E:.-
glise papiîte, et elle est dans sestmains un puissant inatrumetnt dont elle se sert:
avec habileté. Dans chaque rue Le Hone pour pretve, vous trouvez à de
co.urtes distances des écoles primaitres publiques destinées il'ducation der
enhins, tant-des moyennes que des basses classes. Rone avec ttne populo-
lion dc 15S,67 alies possède 372 éccles primaires publiques, avec 4-S2 ins-
tituteurs, et 1409 enifins qui les fréqutenit Edirnourgfournit-elle autant
d'écoles pour les classes. d'enEns l Les Ltats du Pape ne .contiennent (lue
deux millions etdemi d'mà;es, et il s'y trouve sept universités ; tandis que la
Prusse avec 14;0000J n'eu a -que sept..
Quant à.ce qui regariJe étut présent de l'éducation dans le Btas-Canada,nous

observerons que, malgré qu'il n -r uit pas de loi satisisante pour le bon gou-
vernettent dles écoles commuanes. le nombre des enfans cn I d'après t'es-
time du Dr. iilleurSurintendat de l'éducatiotapprochîait de 70,00 sur une
population de 678,59 ; ce qlui faisait à peu près I enfant.sur.10. En France
la.proportion est d'un pour chaque onze umes. La Belgique a un sur 9, et la
Prusse,tant vantée pour sonsatème d'école et de protestantisme, ne présen-
te qtue t sur 6 . M. 'iIcCutllocli estime la proportion ci Angleterre et dans
le .pays de Galle d'un sur dix ou onze, mais il assure que l'éducation n'est
pas à si près aussiexcellente, décidément au-dessous de celle de la Prusse
HIollandaise. Le méne écrvain estime que l'Ecosse sijutement renomnméo
pour son systèmc d'écoles de paroisse s d'un entre S à 10. A vec desemit-
blables faits cn' regard. nous n'avons pas raison de désespérer des progrès do
l'éducation dans le Bas-Caada.
, Mais. al. W. nous dira.que les prêtres catholiques dlu Bas-Canada ont le -
contrôle sur les revenus donnés pour Péducation eet comimet les ont-ils ad-
ministrés? M. W. a informé ses auditeurs de ce que lord Durlhamli a attesté.

Je ne connais pas de peuple au monde chez lequel on puisse trouver plus
de provision pour ce qui regarde toute espèce d'éducation élémentaire, ou
citez lequel une telle éduration s'étende à une plus grande proportion de la
population. La piété et la bienfaisance des derniers possessetrs de ce pays
tonîdérent des séminaires en ditVrentes narties du cette province, institutions
dont les fonds et lactivité out.été dirigé,s pour promOuvoir fédtcation. Le
nîom!re des élèves.dans ces diférents établissenents, pet formier, tut en-
semble environ mille individus ; et chaque année, l'on1 voit sortir, autant que
je puis Passt:rer. deux ou.trois ceiL- jeunes gens qui ont fini leur éducation.
La grantde niasse 'c la population Canadiennu qui tne sait ni lire. ni üérire. et
qui niont, trouvé dans le pays que.pOu de facilité potur e lrocurer une édt-
eation politique. sant.sans contredit inférieurs aux colons anglais dont la gran-
de portion a reçu urn éducation complte, et a. été instruite à.prendre part
aux atTaires publiques tant dVune part que de l'autrc. Sauf le respect aux cas-
ses les plus intîtruites,.la supériorité n'ct as -i gånrrle, ni si apparent
qu'en vérité d'après toute infornatiou que j'ai pui recuieillir, je serais incliné
à penser que la plus grande eomme do rafinemînent, en fait de vues spécula-
tives et de connaissanjces que les livres peuvent procuirer,.se trouve du côté
des. Canadiens, à part quelque., rares exceptinîs. Telles sont les opinions
de lord Durham qu'il n fatllt recueillir, .dont l'une fuit si plrofondémnent préju-
diciable à la race mes Fraciro-Caradienîs, mais tellement en vérité iuisiblo
quire son. rapport d'ailleurs. inestimable, se trouve enItaché par une foule d'iu-
compatibilités brillamtes.conte rn peut s'en convaincre.
. Nous eerions cha-rmé qiue . W.. nous revoyt àt quelqtue corps du cier-
gé protostmnt qui ait seulement rendu à la cause du Pédtucaion la dixième -
partie de ce qu'a fait le clergé catholique du Das-Canada. Avons-vous be-
soin . de rappeler pour nous dIistinîgier, tous les colléges qu'il a fondés, et
qu'il continue de soitenir, oi les élèves reçoivent tune éducation distinguée,
îpour ine pension depuis £15 à £25. Nos collèges possèdent ie si grandi

avanarges que les protestants eux-mêmes y envoyent leurs cnfaris assez sou..
vent, pour leur faire rcce:-o-ir leur édut-ation..
, Il nou, faut terminer cct nr icle: les limitc que notus nous sommes prescr!-
tsnc lnos plîcenemit pas d'en dire davantagc aiu sujet de l'état de détresse
nü.so trouve IPrgrinhture dans le Bas-Canada, quoique nous cii pensions bien
dire davantage. Supposer que .le papiîmea n Cu qlquIie part à cela, est uno
absurdité, dont nous te voudrions pas penser M. V. d'tre coupable. Nous
pouvons nous faire une idée du lieu où le soulier blesse le Rév. ministre, et
de Sa présence à Nev-York, ainsi que de son. discours ud captandum, qui
trous a fourni notre de ier jugemcnit. Il enra alors en détail au sujet de la
fondation et ic l'entreprise Ie créer .présentement une société missionnaire
le Franco-Canadiens. . L'objet que se proposerait cette Société serait, comn
me dle raison, de retirer des erreurs dii pampisme ces pauvres' et ignorans Ca-
nadiens, si en retard avec les autres peuples. . C'est comme unte espèce do
nécessité ;cette socioété a été uinefaiseuse de prosélytes, à raison de £100
par tie, à ce que l'on nous.dit, et qi . dqviennc ces relapses par occasion ; -
et le peuple ici ncst guèrc disposé i jeter davaitage soit argent par les fené-
tres pour cet-effet: et delà l'ambassade de l. W. à New-Yurk, et son dis-
Cours. ÇQa pu ètre comme un moyen dntil s'est servi afin d'obtenir det
fonds de nos.voisins les Américains qui,dants les tems, se sont montrés zélée
propaga.ndistes: .miais nous doutons fort qu'ils rendent les Canadiens plus ¯fa-
vorahles aux raisonnements dut Rèv. .ninistre. Nous.somnes aussi éluignée

dodctrines.de 'ldeb d cise romaine que peut l'aire M. W. niaiJ nouis serions
extrèmemiieht fàclés de conserver des opiniona si peu charitible par égard A
'influence qu'exerce cette religion sur ceux qui la ¯profes'ent. Nous ne

Po".on oublier T, quiqes-un des pli s philsophs. qe-*qua-
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acs plus grinda bienfaiteurs dle. espÔce liumaine qu cie a ormésont été des
-membres zélés de PlEglise catholique, et nous ne pouvons nous laisser nWen-
.gler surr le fa:t que la population cathlidique qui nous environne, est aussie-ti -

iable dans ses relations, aussi morae datna sa conduite que ceux de toute
muttre dénominntion religicuise. Nous pensons qu'en fit de rlgon, leur.
vires peuvent être erronées, vcmmré eux le pensent des nôtres: ras: naus
n'rvons pas la prèsniption do les juger ct quant à les convertir, r'us disons
tous maintenant que Mi. Wli kes et consorts ne prennent pari le vrai moyeon
d'en venir à bout. Nous pensons en outre que s'ils veulent suivre 'eremplc
de l'évèque de Nancy, et consacrer leur argent à Pinstruction religieuse de
c.cux de leur peuple qui sont dans un état d'indifférence, où sans employer
les moyens d'un culte public, ils auraiert *un champ très ample à cultiver
-avant que de se mêler des catholiques.

. e loI -
Oerru.mtc=:-Ln mort vient encore de faire au milieu de nous lne de ces

sansations profondes qui laissent après elle le vide et le désenchantement
-dans la famille et dans les cercles, en unlevant d'au milieu le nous une fem-
me jusqu'à ses derniers monens l'orgueil, l'amour et les délices de la haute
société. Dame Marie Marguerite Lacorne De Chapt de St. Lu , épouse
en dernier lieu de Jacques \ier, Ecr. Lieutenant' Colonel de Milice ct e-

nlaire de la Cité de \lontréal, après une brillante carrière de 70 ans et i
moisr moins quatre jours,. d'ne existence chère à tout ce qui l'approcha pen-
dant sa vie, et une agonie de huit heures qui termina une longue maladie de
plusieurs années de soutirances et de langueurs, ferma pour jamais les yeuLx
-à la lumière, mardi, le 7 mai écoulé, à 6 heures du matin, entourée de
tous les recours de la religion, de la supérieure de l'Asile de la Providence
accompagnée de plusieurs soeurs de charité et le la famille qui recueillirent
secs derniers soupirs. Cette Dame portant un des plus beaux noms qui ap-
partiennent à l'histoire du pnys.nous avons du le recueillir pour consigner avec
lui une carrière de mérites et de vertus oui resteront comme urn monument
-d'honneur pour la dernière lice de la race Lacorne de Chapt de St. Lue.
une carrière que nons avons été trop à même d'apprécier par nous même
'd'ailleurs, pour que nous ne sentions pas le besoin de h rendre notre sincère
et dernier hommage et <le l'honorer du profond de notre cSur, aujourd"hui
qu'il ne nous en reste déji plus que le souvenir.

Née, à Montrèn, le ler. janvier de Pannée 1775, dle lhonorable Luc Ln-
corne de Chapt e t. Luc Chevilier de l'ordre militaire de St. Louis, un
des Conseilliers du temps et mort Colonel duns le Département Indien, apýrés
avoir servi avec une égale fidélité et une égale valeur ses deux rois et sa pa-
tricet de Dame Marié- i\Marguerite De Boucherville.sour de l'ancien Conseil-
1er et Grand-Vuoyer de ?lMontróal de ce nom, Milc de St. Luc épousa à Mon-
trénl en 1794. à l'âge de 19 ans, le Lieutenant Lennox devenu plus tard Ma-
jor commandant le 4c. bataillon du 60e. règt. auparavant lit Royal J,-néri-
cain, qu'elle accompagna en A ngleterre et jisqu'à la Barbade où il mourut.
en ISO2, en lui laissant cinq enfans dont deux garçons, l'un mort, Ù peine
sorti du berceau, l'autre en 1S31, à Pâge de 29 ans, après avoir reçu la
robe d'avocat, et lequel repose aujourd'hui au-dessous même du sépulcre de
sa mère que la mort vient de réunir avec lui dans la mème tomhe. Cette
femme suave restée, jeune encore, veuve, cn pays lointain., revint at sein
de sea patrie embellir l'existencecle sa famille et de ses amis- et en 1509,
épousa en seconde noece, Jacq'es Viger, Ecr. plus tard premier Maire de
cette cité, position qui mit cette femme délicieuse i même ie faire éclater ses
briliantes qualités qui étuiient on elle comme un dernier reflet de la Cotir de
Louis XfV, et qui faisaient la passion de tout ce qui était encore de ra con-
naissance.

Nous venons de donner une rapide esquisse biographique d'une personne
dont la perte est d'autant plus vivement sentie de tous, qu'elle ferme, pour
ainsi dire, la carrière à cette vieille et illustre race de chevalerie canadienne
qui conservait dans ce coin reculé du Nouveau-Monde les moeurs brillantes
du plus beau siècle historique de la France ; mais nous imposerions un sacri-
fice à notre propre cSur si nous ne faisions aussi une peinture.quoique faible,
de cette femme, romaine par le carractère. françaire par le charme partici-
lier de son esprit et tle ses grâces, canadienne par ses vertus dormestiques et
privées ; dont toutes les inclinations étaient aimables et bienveillantes: dont
toutes les inspirations tenaient des sentiments les plus purs et les plus élevés.
Cette main froide aujourdihui, et que ious avons nous-même cil tant de fois
le bonheur de presser, répondit toujours à 'atflctionl de cette àme choisie el:
privilégièe que Dieu avait douée et créée tout exprès peur le bonheur des
autres ; c'était elle qui décernait tous les ans des récompenses aux écolières
de St.-Jacques, dont la bienveilrnte association fondée sous ses aIspie. on
ISQS. par son illustre ami, Igr. I'Evèque de Telnesse, ne cessa pas de l'é-
lire sa présidente ; et c'était ces mêmes petiteou vierges vétues de blanc et un
crêpe au bras qui suivaient l'autrejouir son cercueil ! Deux traits que noius
devons consigner ici, à l'honneur <le sa mémoire, la feront micux connaitre
que le. pâle témoignage de noiro admiration, que cette faible appréciation que
la plus vive le toits les-afri'etions seule peut nous empècher de taire. Fille
et femme <le deux brillats otilciers, clie pouvait se dessiner un rôle plus j
saillant encore dans la hiérarchie nristocratique à laquelle avait appartenu
tino longue suite de ses aïcux; unie at major'l-ennox elle fut à même d'a jou-
ter encore à ses oripeaux de famille et l'ennrohlir lôc.urssot -de ses anctres
en acceptant.le titre de Comtesse ; mais satisfaite de sa propre dignité, elle
se contenta d'cn conserver let-qualités sans en ambitionner les titres ; quand
on ressemble à une reino par la dignit et.pai les enjtiànents,qu'importe qu'on

ait la tête chargée d'ri&'couzronne , Lorsqe, prrnière maîtress (le Mon-
tréal, àlle etit à faire les honneurs de la sociétó qu'elle -errércnta;t. orap-
perçut irr'el!c rvait été élevée dans le paloist des gminds et à la trhî!e des preS
raiera <le Pétat. Ce trait die noble dósintéressement que nrous citons à Pad

.mirationt de nos iecteurrs n'est peut-étre pas surpasse par le second qucic;e
d'une ecxtrêmo r.implicité : car c'est ette simplicité mucui ot ccmor.rr ]j
type les âmes mag:nifrqutes co.nme la sienne. Da les aiers mois de sa
m:dadic, une iumble mùnagère d'une maison de zes ai, qui honorait on
elle tout e~que les anutres Iérissnient et adunrncnt anni, te. faiat. un cuite
de lui choisir souvent des fleurs qu'ele liii faisait présentere- bouanqete. Ne
sachant comment témoigner En ;enîrsibilité pour de pareils farcurset craigant
(de demetrer en re.te de icnveillance et de urnzivr vivre jucque vis-a.vis
d'Une femme de cette condition, Mome. Vig:r recommandait souvent à:ses
demcrise!!es, dans les derniers jours de sa v se. si eie. scccmbait à sa maladie,
di re p-as oublier de choisir prurmi ses fcurs le bouqu:et le plus beau pour cn
taire un retour de recorinaissance de sa part à celle qui ii avait montré de
si délicates attentions. Dans sa. maison ttites le comers pouktiques. vi-
mcuses et sociales se retrouvaient comme sur un terrein neutre où. chactn
venait lui-or dIu bonheur, de la paix et ce IPenchiantermenti eile était .conrme
un modèle de bonne éduceation domtestique et le société auprs de on
gagnait toujours: dt sous ce rapport encore elle est une perte, nous oýons diëo
irrc:nrable, pourla jeunesse qui pouvait se former pour·le mondo se!écméft;
joinit à cotte école <le haut alloi les sentiments si purs et si su-
blirnes de religion qu'on ne pouvait s'emprêher d'aimer la vertu en i'enten-
dant parler. Sa mort est un spectacle de la foi la plus vive en. cCiaCn. . il
tirut entendre raconter à ceux qui entourait sa couche d'Ggonisan:e les trait
touchants ies sentinents tu'eie manifestalorque sur les 41 heures du :mratii,
après G heures d'une déchirante agonie qui .uli laissa alors que répit, on
vint lui :pprendre qure Mg. dinit la messe pour elle, rnu-n linvi:a à baiser
son crucifix, pour savoir ce qu'a de sublime les semimens a e àme cern:e
la sienne prête à troquer Pamer bonheurde ce mor.ie conutre la l.èa:ti'de e-
pérée de la foi ! Dans ce solennel mom-nt elle partît te!!emet reprendre
avec ses esprits la force <le 'ame t du cCrps que ses chères afTectione q:i
Penrnient jouirent encore d'un rnoment dilrn ais hr!as ! la piété
filliale de celles qui viennent de perdr cn un m d'cli!, avec Iz plus digne et
la plus nffectionnée des mères, toute une vic de dévouement et do sacrifires
dont l'histoire n'a nulle part -un plus honorable cxemple, ne pût pas piu-s
longtemps faire violence atu ciel ; les sanglots d'une flmii!e en désepOir
ètouilirent le dernier râle de cette noble créature qui venait de reh.ontr^ ::a
source éternelle !

A nous à mêler des larmes aux leurs, à nous qri ne l'avons connue que
pour porter à ses chevaux blancs un cu'Ite de vénération. que peur entourer
ses derniers jours d'asidnités et d'auteuntcas si douces à notre âme,.gui la-
vons assez cultivée pour regretter à jamais sa perte irréparable ! Si de là haut
elle peut encore percer d3ans le fond <les âmes'qui ont tant raison de la iicurer,
elle sait que c'est la¡couronne qn'elle vient de reccroir de sa loncadc:rr!ère de
vertusmais trop courte pour ceux qu: ont le malheur de rester après e-uC. qui
peurt seule sécher nos larmes et imposer si!encc à nos angc's. Oui.voeus tm:
qui Pentouriez pendant la vie,qt:i alliez chercher auprès d'ele in sotr.nerent
à vos jours mauvais, souvenez-vous que vous avez une amie ce plus i ciel,
une femme aujourd'hui 'amie de Dieu.comme'ei!e fut Faie de te-tt ce quil
y avait de bon et le vertueux sur terre.

Jeudi dernier, après uîn service solenel, les restes mortels de Pillustre dé-
funte furent déposés dans les voûtes <de l'église p::risal de cette viile peur
étre mêlées aux cendres de son fils ; cinq antres enfants de second lit l'ayant
déjà précédé dans la rrégion de l'oubli, selon rexprescion do l'écriture.

Tout ce que Montréal compte de distinguié par le rang et la condition sui-
varit silencieusemrent son corbillard et l'accomprgna j orqu'à ra dcrnièredemeu-
re. Eien-desarmes furent versées autour de son catnfalque par je cercle
étendu qui l'entourait encore alors qu'enferrméc dans !e tombeau. Janair
convoi funèbre n'a témoigné pli hautement l'estime et le rcespec uni.-erel
de la société polir <une perte quelquelle soit que- r:ns cette orien fùilnèbre
où l'on pouvait vrir que le deuil qui éclaitait n'èttat pas un de cos tristes
éc!ats de convention, triais bien dexpression dun grand et universel seatiment
<le regrét, et que personne surtout n'a plus sensiblement lpreuvé eue : mitin
à quii le malheur réscrvait la pénible tâche de raconter encore ihistoire d'une
perte qui est in coup de trop pour elle.

B3 U L L E T IN.
Don cu Gourtcrneur.-Inzcendic de Quséòc: charitpubliqu r

-Ré formation. 'deriture. ouvelles d'Evrode Qucstion 1d e"20-
gont ; Probabilité d'une gruerre entre Z'I.ngicierrc, la France et le
.fexiqulC contre les Etas-nUis ct le Tcxas.

-ialgré la généreuse souscription de Son Excellence le gmucrneur-g-
néral pour les inforttinés incendiés de Qubec, nous appreaons ue« lerr!
Fenl1il vient cucéore de d'o ner ;10 au révd. à\cNauhy pour la construction
d'une chapeile catholiqte à St. Patrice Towaship d'al:::en voisia du diz-
trict dle Mücnd.

-Nous croyons devoir informer les personnes claritables c; cnmpagnes

qui vouîent fairo parvonir quelques acce.rs aux iceniia de Et. Roch de Qà
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'býec, que M. Hl. Part, marchand, rue St. Pauîl, No. 1'7 1, vis-à-vis la maison de

Douane, a été nommé Trésorier, par le comité de Montréal, pour recueillir

tes souscriptions de la campagne.
-Nous sommes heureux de pouvoir constater que la charité, pour les in -

cendiés (le St. Roch, est loin do se ralentir surtout dans les ciiés le Québec

et de Montréal. il est bien vrai de dire que c'est danîs-les grandes calani-

tés que se décèlent les grandes vertus.' Tous les jours nous entendons citer

de nouveaux traits <le bienfaisance qui méritent plus que (les éloges et qui ne

peuvent.étre inspirés que par des sentimens de fioi et de religion. On-peut

en voir plusieur:î raiportés par le Casetorlàans une autre partie de.itotre-feille.,

Dieu de les avoir prôservi:s. Car on est canvainco qule si le Tout-Puissant

n'eût point cbangé la direction lit vent et envoyé une plîtie bt nt, tout
Québe.c serait aujoillui cn cendres. Le feu avait déjà été éteint à plu-

sieurs rprises, dans ciln q <tii six endroits <le la ville. et le vent I'u-est etait

si furieux que les vaisseaux ut pivaient tenir hon dains la rade. L.s tuns

brisaient leurs ca bes, les autres chaaient sur leiutrs anntres et couraient ris-

ue de se briser sur les : rives lu tieuve. Cependant oni rie connaît aucua

acciderit arri'vG sur l'eau.ce Jour-là ilevant Qubec. n liabitttit de St. Pierre

Il1 d'Orlêa ns, assure ttavoir aillumé s:t pipe aii unen t l'n rdeau en char-

bon venatit de l'inceti. tautre.: habitatns de la *tm ii e, plts itoignês,
Nous voyons aussi-par le Alorning-Courier d'avant hier, que les M M. dit disent avoir trouvé nte obitigation sur papier à iuuutió bri7i1ê 4'i de cartes de

Séminaire de.St. Sulpice ont ajouté encore £250 à leur première souscrip- tempérance aussi partlillemuent brûléesi venaht le Incen.h'. mnme corres-

tion. M. J. M. Higginson, secrétaire particulier de Son Excelfenc*,'a aussi pondant nous écrit¯enco en date dii 4 et tous dit : " M. liutry,îurê de la

souscrit £50 ; 'hon.. M.Quesnel £50 ; 'hon. M.Berthelot£ 100 pour lui et £25 " Ste. Famille, ois aapporté lui-même un mtortea u l'uo t ltig tion sur pa-

pour sa nièce, et M. Rose avocat £5. Plusieurs charges de hardes, couvertes " pier (que j'ai vu le mes yecux) trouvé dtlu s a p é r 'iinceîndie <le
SQuébec, c'est-à-dire, à %ut distaniee d' env:ro 1 t 8 a I t df ihteli du

et autres effets oat déj été recueillies, en cette ville, etenvoyees a Quebec "dstre. Il nous a assuré qi'au lotit de l sIc d'r; not--eu!ement on
par de charitables Dames qui ont été ntominées à cet etTet dans un comité. " avait allumé dles pipes au moyent dtt fou vcntnt I.e Qutee. mais encore

l est consolant de voir tant le charité et tant de dévotement. Cependant " que sans la pluie surveniue à tems, l'incendie eût aussi eté considlrable à

il est facile de comprendre qune destruction dle plusieurs centaines dle mille 'l
1Le nomibre de ceux qui ont péri dans le-s flainunles n'était pa, encore connu

louis ne peut être réparée que par un secouns proportionné a la perte et pour n
cela il faudrait autre chose que la charité des fidèles. .11 ii'y a que le trésor lundi dernier, nais on le croit toujours considérable. Cepend:t notre cor-

- . - .resondant nrou-- dit quc le prêýtre qui ez.t chargé de-s -iltn a St. Roch où
public de la province qui ptmsse supp~orter unec semblaible depense. -I est aepidtî îusdttO ertoCieiciîg e tu'itr½aS.Rctc
p ub-ic qe l p o vi n cne t'ip uisse ý p a mes e net 11 à ont été inh um és toutes les victim es de l'incendie, l'a as- iré, dhli u ntin, que
epérer que le gouvernement ne tirera pas en arre et qu'il contmuera c le nonihrc tics criterreinens n'était encore que le quatrze. Ont[)'avait pas
qui a été si bien commencé. Mais nous devons dire que nous rie voyons

pas la nécessité d'augmenter les dépenses de la province en asserriblant le encore retro 'é les retes ds atres.
M. igauetepèr, n ds pusresectbls citoyeni d- <:. "ochi, qui

p>ariem- nt. Il nous semble que le moyen suggérè par le Journal de Québec
serait bien moins dispendieux et beaucoup plut exjpéditif. Comme il ne s'agit avait etc retiré de l'inc.endîe encore vivant, est mort landi matui. à ' ite!-

que d'une seuile chose, le ministère peut proposer son intention et s'assurer Dieu, dans les plus gratndes solTrances. -11 s'étit ainsi c::p au danger

promptement, par une simnle circulaire à tous les honorables c'onseillers lé- pour saiver le portrait d f:u Mgr. Ples'is, qu'il gardmit cm:nŽ tu. relique.

gislatifs et à tous membres lu parlement, de la majorité les sulTrages. Nous J -I partit que le 2S du mois dernier était consacré n f'u. On nous in
forme qute le jour dut g.-and inen 1ed St. R1.och deux chp vi tholiqued,espérons donc que le gouvernement ne manquiera pai d'entrer dlans les vues

oi ~ ~ . ~ . . Fne à Va'.lcairtier,~_préès de Quóbel)c, P'autre -aui townipii de Ting, comtê deuu public et d nexposer au moins la question aux membres de la- leg lcrature îr plie late ai t lp T tt
léisatur 1 Mi\êógartie, sont devenues a proie des flammes. Le mène jîur hrut hmaisoe.

pour connatre eur v oonte.
D'après les renseigneniens que donnent les journaux dec Québec, les ban-

aes d'assurances se disoosent à rencontrer ixmédiatemant le montant de
leur perte.

L'assurance du Canada en est pour £50,000

Celle de Quéhec pour 40,000
Celle de Montréal pour près de 10,000
Celle du Phenir pour

£l0!,S35
Cette somnrma,avec celle que pourrait fournir le trésor de la province, quoi-

qu'insuffisaite pour rétablir le faubourg St. Roch, tel qu'il était', pourra du
snoins mettre à couvert presque teute cette malheureuse popultionr. Nous
ne devons guère compter".les collectes qui >e font dans toute la province, puis-
qu'elles pourront à peine fournir à l'habillement et à la nourriture de' ant d'in-
ü>rtunês. Nous apprenons pourtant avec plaisir que l'hon. Neilson va s'em-
barquer pour-aller imnlorer l'assi-tance le la mère-patrie. Il est à espérer1

que son voyage sera fruictuetix.
On verra dans une autre partie de cette feuille, qu'on prend à Québec des

mesures pour dopter. le. meilleur mode dle con-rurtition,nonir prévenir le retour
de la catastrophe qui a détruit St. Poch etUmettre plus de largetr et de régi-
larité dans les rites.-

Une lettre particulière nous nnprdnd que i'Fglise de Ft. loch est assurée
pour £3,500 .t utne maison d'école appartenant à la fabrique iour £400.
Le couvent dles Damecs île la Congrégation l'était pour £3,000. niais on croit
que lez dormages pourrtnt étre réparés npour £150. l.es orremens de l'Eelise
vases sacrés, etc. sont à inu pré.- tous sn v., ainsi qu'une gra mnie partie du
mnage les IM.de lt cure de St. uch.Mais,ajoute notre correspondant, un
grand nombre te personnes qiîîf croyaient avoir sauvé lotir mérnge, mnt ci la

et trois granges ont aussi été réduites en cendres dan. une paroi.se les envi,
rons de Québec appeltee St. Georgcs, Aubert-Gallioin.

-On lit dans le Journtl de Quebec:
"Les feux sont fréquents. H a pris vendredi dans la 'ite Ste. Anne no::

loin de l'église A nglicane, dans la proprié île Madame Henderson par la
cheminée qui l'a communiqué à la couverture.

Il a pris dimanche ait faubourg St. Jean, à une maison de la rue d'Ai-

guillon, voisinne <le la demeure le l. Rémi Malouin,ce sont des femmes qui
ont amené la pompe dii quartier sur les lieux.
- "l Il a pris hier-midi encore-au faubourg St- Jean, dans la rue St. Jo2-

chini derrière le cimetière anglican.
" Il a pris pour la qiatriénuet' fo)is hier, au faubourg St. Jean dans une

cour avoiinant la clapelle ; pour la cinquiéme fois, hier l'après-midi, dans le
tiobourg St. Vallier prét dle l'hpital-géiral. Heureusement tous ces

feux n'ont iis eui <le suite, cai on est parvdnu à les éteindre promptement."
- On lit da ns la .inere.
" Le moulin à carder et à fouler de M. Lambert Mefcalfe, de Petersbourg,

a été détruit dernièrement par le feu. M. L. était allé :èlicter le nouvelle.,

Cardes qu'il!evait mettre bientôt en opération, et à son retour il trouva son

moulin cri centdre.",
" Ut rnarin du nom de Jaunes Smith, tomba -mardi dans la nui:, du vais-

.eauî Puroen, et se noya.''

l Un soldat <lu p3mte. Fcossais se coupa la gorge, derqièrement dans la
nuit, à a Côte des Neiges."

"Six malheureux se sont noyus il y a quelques jours entre le hâvre de la

Trinité et St. Jean, par suite it chavirenent le leur bàteat."

On nous assure aussi qute¯pas moins dle (0 hommes de cage se sont
noyés depuis le printems ldans l'Ottawa et les différentes rivières qui s'y dé-

douleur de le voir brûler dans les îieux où elles le croyaient cn sûreté. 1a eiose chargent.
ne doit pas paraître e:traordinaire à ceux qui ont lu les détails que nou.s avons -O nous a ditJà informé que des mendians exploitaient le fatal incendie
déjà pullié-. Tout au contraire il paraît que c'est iène un coup de la Pro- de Qulébec: et que,feignat dil'tre eux-mûmes victimes de l'ineendie, ils ahu-

denV que le rote i la ville ne soit pas brûle. Aussi les citoyens de la saiernt ainsi de la bonne foi et dle la charité des fGdèles. Comme c'est surtout
a»utdVille font-ils chanttr desmsses d'actions-d grâces·pour remercier dans les campagnes que cette fourberie a lieu, il est à souhaiter que hl. leu
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· rs prèmunissent leura'paroiàisieis contre cette escroquerie, en leur faisant

entendre gl1Pauîcutn incendié nu doit solliciter l'assistance des fi1tlaie pour liui-

même, putique le public s'est chargé d.rec:uîeillir les aumônes, afin de

pouvoir les ptrnger cinvenbjlîlemoetit entre tois ceux qui ont été ruinés dans

octte-caitastroplie. M.\l. les curés peuvent donc. engager leurs paroissirns à

tc rien donner à ceux uui réclument leur assistance comme incendiés et les

Pssurer que touts ceux qui ci igissent de la sorte -ont les trompeurs.

-Nous erovots <Ievoir recomndeiutir à l'encouragement le roscompa-

trote, M. A. Louis Malriotjeune canadien, aciiellement occupé à donner

dès leçons d'écriture au collége de St.. ycninthe. Nous avons sous les yùuîx

pilusieuirs Speci7cni, d'écriture réformée sous sa direction, qui prouvent qu'il

n'y a point le clarlataunerie. Il est certniii que tous ceux qui dressent et ré-

-digent dles actes publics oit qui font les finctions de copiste et'le secrétaire

reux qui sont eipîloyês dans les bureaux à la tenue des comptes, etc. et qui

désirernient réformer leur écriture, ne perdraent ii leur teis, ni leur peine,

en s'adres.At à M. MalIiot. Car l'épreuve n'est ni longue ni chère : son

cours est le douze leçons d'une heure cabacine . et à un prix très modéré.

Sans doutte iqe VI.Mlhit s'empressera do venir passer qluelque tems à Mont-

réal, sitét qu'il sera certain d'y rencontrer île l'encoturageitrient. Notes espé-

rons qu'on lie mnquera pas d'eancour¡iger ui talent si utile et d'en profiter.

-Nouis aneo<ns des nouvelles d'Eirope.de 15 jours plus réctntes, apportée

par le Cainbrr: .mrti îe Liverpoolle 19-du maois dernier. Elles ne nous ap-

preninient rien de! biin extraordinaire, gui<qu'en A ngieterre on semble fote-

rment prér tupé de la possibuilitù et même dle la nécessité do'une guerre avec

les Etats-Unis, aut sujet de Prégon. Quoiqiue personne nù paraisse vérita-

blitemnt la désirer, on voit- pourtant qu'elle serait supportée avec ardeur,

avec entousiasme mine par tous les partis qui n'ont qu'une voix pour si-

gna!er comme tine insulte faite à l'An gleterre. l'invitation qIé fit M. Polk à

sea coiwcitoens d'occuper P'rêgon. Ils ne sont pas mins unanàmes à voit-

loir la repousser par la tore des armes, s'il est nécessaire, niais nous ne

croyons pas que les Etats-Lnis don nent'sujet d'en venir à cette extrémité ldu

côté dc POcégon. La situation les affaires nous parait beaucoup plus criti-

que' du côté do Texas et d-ans le golfe lu Mexique. Si les nouvelles sont

vraies, il ne s'agit de ricn moins que' le la coalition de l'Angleterre et de la

France pour empêcher (nexin du Texas. Il parait qu'à l'instigation le

ces deu girndes puissances, le Mexique a consenti de reconnaître l'indépen-

dance dli Texas, à condition qie celui-ci n'entrerait point dans la conféléra-

tion de nos voisins, niai, il est bien probable que le Mexique n'a conis enti à

cette reconnaisanitice qu'à condition qlue l'A ngleterre et la.Franc2 l'aideraient

i souî nettre le Texas,si celui-ci venait à refuser ses offres. Comme on s'at-

tend au re-fus au moins de la part de la majorité,di peuple Texien, on annon-

ce déjà une arteîîemnt nau Mexique, pour faire la conquête du Texas-. O"

di'ntieme que Santa-Anua a été amnistié et qu'il aura le commandement île

d<e l'armée. Il n'est p-is douteux que dans une sembilabe . ventuulitó le

Etas-Ums prôternient manm-forte aux% Texiens et qu'ainsi, il s'en suivrait une

guerre génêrile entre le 'exiquc, lAngleterre et la France d'un côté, le

Texas et les F.tai(-Unis le lautre. Cette éventualitê nous parait bea ucouîp

moins improbable que la g ,erre at sujet île POrégon..

Un iicident qui pourrait bien encore hàter ce dênoue.uent,c'est Pl&rangî'

conduite te la Haitte Calilornie qui vient de se révolter contre le Mexique et

de se déclarer indépendante ! Comme on prete encore à cette nouvelle ré-

publique l'intention île 'unnexer anx Ftais-Unin, i. est fiacile de' concevoir

que l'Angleterre, la France et iurtouit le lexique doivent en prendre om11bra-

gi et qu'ils devient de plus cn plus urgent pour eux de réunir leurs forces et

ichirs enorts pour irrrèter 'eivaihi.seienit de Jonathan- Nouts ne serions

donc point surpris d'a pirendre, sous pet, (te la guerre est enfin déclar entre

le Mexiquie et les Etats-Unis et que PA iîeieterre et la France sont de a partie-
Passe le ciel que tins lrévi>ions soient íusses.

-On s'Iittetiul que le lt sur l'alloration au colléde. Maynoth pnssera à

un troisiéèmtte lecture, tuais à une Imoins gr ande majorité qu'à la, seconde.
La fameuse interpellution prova uee à .la chambre îles députés par M.

Thiers, au sujetîles comitmuinautés ril g ees, a eui lieu le 2 du imis dlerniier lu
eommle notes 'aviotns annocé. La ducastisiotn aprs av-ir duré pendant

deux jiu.ms; s'est terminé par un ordre dlu jour conçu ei ces termes:t
" h t

l'a chmb-re î el ren;oîant si e g>uvernemo-dt du js'in de taira e citer
,'s lois dic I .apasse à l'ordre du joutr. p

rNCENDIE DE QUEBEC.
Voici la liste, des .maiàons. brulées , dani les .différontee.. partic de la ville.

On estime qu'une population de 12,000 ànesie-tronvent sans asile dani ce
moment.

FUBovaRc ST JEAN.
Rue St Eustache 7

St·. George 27,

St. Olivier19
" St. A tigustin ...

F -P suova St. RocH.
Rue de la Couronne 12

"de I'Eglise 17
" Ste. Anne 94

<;raig SI
Grant 103

".. St Dominique 64,
« Roch 42

" Ste.- Magdeleiee 14.
4 St.:Pierre 9

". St: Vallier .

Fleurie 93
" Des Prairies 65

" • Ste. Marguerite 95
"e Desfo.ssés 157

St. .loseph 153 .
" St. Fra.nçois . 67-
clu Roi .61

" Richardson 3
"(de la Reine 39

" Ste. Hélène 15.
4 Octave 16
" du Prince Edouard 9,

" L-,aberge . . .*- 6
BA~ssE-VzL.

Côte du Palais 5
Rue , St. Charlee 2

" t.- Paut 31
" Henderson
" Rainsay.

l St. Nicolas 19
l.ac.roix.
de l'A ncien Chantier 6

de la Canoterie .

du Marché -- *-

" dec l'Assurance -.

~CAP2TtULATiO1.
Basse-Ville .140

Fauibourg:St. Je:in . 58
Faubourg St. Roch 14-22

Total..,1 30
Il ne reste plus de maisons dans les rue ainsi marquées c)
L.e nombre de hangars, dépôts, etc., non compris dans le tableau ci-des-

.us peut être estimé à 2,000. . ..

Nous avons donné dans notre dernier numéro la liste des-sommes sou.erites
à la première-runnion des citoyens de Québec; nous aurions d signaler en-
r'aitres la générosité tout-à-tait distinguée de M. Joly,yseigi cr de Lotbi-
ière, qui quoiqu'étranger à notre ville, s'est rendu ù a'dssembléc eta sous-
rit la magnifique snmme de usux cesr r.otis, chiffr dont Pénonciation lui
aiut le s applaudissements, auxquels ce monsieur répondit de.la mani-

are la plus courtoise en ajoutant-à:sa première donation une nouvelle som-
ne tic cent louis! Ce sont-I de ces traits qu'il ne faut point, selon nous,
b;isser perdre. . , - .. . .

La souscripton du séminaire de Qtébec est ausi.considùrée comme
rè--géreuse, vû l'état des finances de cette institution ;.pourtant là ne se
borné- point sa sympathie. Près de quarante élèves externes dii séminaire.
[oint les parents demnuraient à St. Roch ont été immédiatement admis con-
ne pensionnai.es alux ri-aïs de& Finstitution.

Le don de ;£500,sopiscrit par M. Gibb est d'autant. plus honorable et gé-
nåreux que ce monsi.eiur perd des somes coIisidérable-siui lui étaient dues
lans St. Roch et dorit on nous dit qu'il est prct à hi re- 'abandd.

Oh pë.tt en dire autant d'lu grand nombre do personnes mois riches et
qui font des sacrifics .vraintit extraordinaires proportionnellement à leurs
mofyens

()nt notus permettra de citer aussi M. L. G. fTart qui- malgré des pertes
nttid,-a les en dettes, en maisons et en ertts a souscrit 225 à son.bureau à

i basse-ville-puis 25 ahtres louis à sa demeurede la Haite-Ville.- On verra

ar une lannonce datre part que M.-George Pozer, seigneur focier d'une
ar-tie ccnsidNlernlile de 'St,.: noch, abnonl eïcniarsés rentes; cons-
tuées (le cinq ans. Cet avis a été lu hier à Passeml>lée de Saint-Rochtet
eçu avec reconnaissancc. M. Dérousselles a aussi fait déclarer qu'il serait
rét à abanoilnner les ar(ge' de rentes si los autres reiat-nes en -veulent fire
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as le moment actcl chacun hutte de générosit6 et les.pguvres ne sont-
rpas.ceuxn qui.danisiu 'niomiuent actuel se i ontrent les moins-gênércux. Les

.personnes -les moins nisées.ont reçu-chez elles des familles etutières et.1l fai-
bourg St. Jean mérite particulièrement ume mention honorable. Pendant
les premicts jours et en attendant que les incendiés nient ptu se pourvoir,
chaqüe maison a été ouverte.à quelque malheureux. Un fait qui est rc-
.marquable et qu'on doit se plaire à enrégistrer c'est que les:asiles ouverts par
la .g'tîrositL publique n'ont pas été occupés par une seule famille canadi-
enne, mais seulement par des étigrés établis dans le pays depuis peii.d'an-'
nées, et qui par conséquent r'vaient pas encore assez de .relation -avec les
~habithits de la ville pour :éclamer l'aide.des particuliers. Castor

-Hier dimanche-après la messe, il est tenu. sur-la platcdu couvent de'
St. Roch une assemblée des propriétaires dont les imaisons ont été inîcen-
diées afin de prendre des-iesures pour ôbtenir de la couronne la remise des
sommes qui lui sont duîes pour cetns et rentes, lods et ventes etc., ainsi que
pouré s'entendre avec le conseil de ville sur la rneilleure méthod de cons-
truction qui devra ètre adoptée par ceux qui seront cn état de rebatir leurs
maisons, et pour divers objets d'intérêt -général, Se révérend M. Charest
et P'lion. T. C. Ayhvin adressèrent à l'assemblée des exhortations pressan-
les sur la nécessité qu'il -y a pour chacun de enerifier individuellement les
goûts et méme l'intérêt du moment à l'intérêt général. Le respectable
curéó de St. Roch repoussa ait nom de ses paroissiens l'accusation portée
contre quelques tins de ceux qui sont einployés comme charpentiers, menui-
.iers;ou maçons de vouloir profiter de la circonstance malheureuse où l'un
se trouive actuellement pour exiger des salaires exorbitaints. Il obtint d'eux
la.promesse solennelle de tic demander que de quatre cheling et demi à cinq
cheling par journée de-six heures clu matin à six heures du soir. Chncun a
bien comprix qu'exiger des pris plus élevés serait arrêter les travaux consi--
déràbles qui vont être entrepris et même les fiaire ajourner indéfinitiveient.
M. 'A ylwin s'attacha à faire ressortir les avantages qu'il y aurait à obtenir titi
nouvel alignement des rues, à les faire plus larges et surtout à couvrir les
maisons avec des matériaux incombustibles. Il a rappelé qu'une ancienne
ordonnance française obligeait les propriétaires à couvrir en ardoise et que
cette méthode n'est tombée que récemment en désuétude. Nous pensons
qu'il est urgent d'y revenir et qu'il serait plus facile qu'on ne le petnse géné-
ralement de remplacer le bardeau ii inflammable par Pardoise ou la tuile, es-
pèce de brique mince et plus cuite que ne l'est la brique. On nous dit qu'il
y a dans le Township de Frampton et à la Beauutce:de grandes carrières d'ar-
doise dont l'exploitation créerait aussi une nouvelle industrie. La tuile pour
toitures pourrait être aussi. manufacturée à peu de frais et pourrait finir par
remplacer tout autre ouvrage. Idem

Outre la souscription de £75, le Castor dit que l'honorable M. Avlvin
donne le montant de l'assurance de l'une des trois maisons qu'il avait à St.'
Roch et qui ont été -détruites.

Les souscriptions suivariles ont été reçues vendredi et samedi à la Dou-

Benjamin Brothers.
, -M. Fraser,

H. J. Noas'et Cie,
J. O'Meara,
John Fletcher,
Geo. O. BMurkin,
J. D. McC omtiell,
J A. Perrie,
:H. E. Scott,
M. Young,
M. Bartlett,
M. Secretan,

-Les souscriptions dans la rue Champlain se montaient
~£700'

On nous remet à l'instant la liste additionnelle qui suit:
Les Ursulines,-
Frs. Evanturelle,
L'évêque de Montréal,
Madame Renù Ed. Caron,
J. Chabot,
Y_ Stuart,
Honorable Wtm. Smith,
Dr. Fargues,.
J. Mussai,
-.WVood et Gray,
Le shérifs Swell,
Mad. .veuve Sewell,
Ls.' Panet,
.L'honorable J. Stewart,

12 10
12 Io
f10 0
10 0
10 0
.12 10
12 10
50 0
12 0
1 0
1 0
1 0

samedi à

C300
100
200
100
50

50
510
25

100
30
20
25
25

0
0
0
0
0
0
0

0
0

plus de

0 0
0 0
0 0
0 0
0 0
0 0
0 0
0 0
0 0
0 0

0 00 0
0 0
0o0

- -Conduite digne d'éloge.-Un boulanger de Saint-Roch, qui, comme
-ous ceux de cette malheureuse paroisse, s'est -vu en quelques heures sans

. toit, denué de tout, rebàtit" le lendemain de l'incendie une. petite cabano à
z f6r.droit M son four et so mnis à fairo du pair; à même 300 quarts delarine

qu'il avait sauvLs des flamme.. Ce brave homme, depuis queque tempe,
fournissait de son pain à un médecin de cette ville en paiement de la pécuno
qu'il lui devait; il ne laissa pas-de porter, vendredi, comme d'ordinaire, tIn
pain à son créancier ! Quoi ! lui dit ce dernier, vous voilà ; vous n'êtes pas
brûlé ! et vous m'r'apportez du pain ! -J'ai tout perdu, répliqua celui qui
était l'objet de sa surprise et de son adiration, excepté 300 quarts de farine ;
j'ai les moyens de faire du pain, et je'le distribue àâ mes pratiques qui sont la
plupart aux quatre vents. Elles ne pieront quand elles pourront !

Le médecin dont.nous.parlons est M. Painchnud ; le boulanger CiateLS
R ACIc. Journal de Qulõcc.

-On lit dans la .3inervc·
Encore la gurstion de M1ayinooth.-A propos de la grande question de là

dotation du collègc lavnooth qui. après avoir été discutée dans la Chan-
bre des Commcunes pendant six nuits entières, occupe depuis cc temps
l'attention de toute l'Anug!eerre, et l'on pourrait dire de tout le mon-
de chrétien, nous avons parlé de ces nesocintions anti-catholiques, qui so
formaient à Londres dlans le but de soulever de lPopposition contre le bill du
premier ministre. Nous avons fait voir 'après les journaux anglais, le
fanatisme de ces meeinmes, où sont délérguéstous les ministres prntestans et
dissidens d'Angleterre, d'Ecosso et d'irlande, nous avonz montré le ridicule
dc ces rétînions, où tout s'exécute nu nom dle dlsu.-Christ, et où l'on fait
de lancues et ferventes prircs pour demanler à Dieu d'abattre le " papisme,"
et de mettre en servitude lin religion ntholique. Maintecant nous citerons
le paragraphe suivant pris d'un journal du Londres, et écrit ait stjet d'unc do
ces assemblees où le fauteuil de la présidence était occulpé par sir C. E.
Smith. Il montre l'incon-réquence dc ces ditifrenctes sectes qui, quoique
séparées entre ellesuicssent toutes cnre les catholiqutes,ontre la religion de
leurs ancètres.. il découvre combien ces religionnaires, qui se piquent sana
cesse d'étrce toléra ns, sont en arrière. sous ce rnpport, tie la plupart de, peu-
plcs éclairés. Par exemple, on a répété depuis un deImii-siècle que les A-
méricnins, nos voisins, portaient tartout le fantisme, et n'avaient aucun
principe de tolérance ; nais les a-t-on jamnis vus pousser dle si haut cris
contre ce qu'ils appellent le ppisie i Les protestans dl'Angleterre n'ont
pourtant pas à se plaindra ties quelques priviléges que l'on a jusqueici accor-
lés aux catholiques, s'ils font attentiun nux actes de spoliation que l'on a ea
tout temps exercés contre ccx, et aux richesses immenses que les chefs ce
l'églisc établie ont acqu)ises att détriment cIe ces enlholiques, de ces gens con-
tre lesquels lon s'élève aujourd'hui, parce qu'on veut donner quelque en-
couragement à un collège. qui, par le nombre ie ses élèves. et l'excellence
dle ses institutions, passe pour un des premniers collèges dt inonde, mais qui,
sans cet encoturagement, tomberait, faute cde moyens pour se soutenir. Voici
ces détalis que nous empruntons à un journal dle Londres :-

I Sir C. E. Smitlh prétend remplir un devoir ic chrétien. en prèchant
une croisade contre des chrétiens qui ont conservé la religicn que suivaient
ses µncétres. Il parle avec une nudacieuse présomption au nom du Sau-
veur. Que sait-il s'il ne se rend pas coupable d'un blasphme ? Ce qui est
certain, c'est qu'il viole les surnres préceptes ce li charité.

" Les protestans s'unissent aux dissidens contre les catholiques. Si les
protestans sont dans le vrai, les dissidens te sauraient y étre et vice vcrsd.
Les tins ou les autres sont dans l'erreur. Supposons que re soecnt les cils-
sidens. Pourquoi, alors, les protestants se montrent-ils si tolérans à leur
égard, et si impitoynbles pour les catholiques? H érésic pour Iårêsie. que ne
travaillent-ilsà les ex tirper toutes sans exception, oit que ne vivent-ils en paix
avec toutes également? Pourquoi s'allier avec celles-ci. pour écraser celle-
là ? C'est bien hardi à sir C, l. Smith que dp vouloir ciienter du sang du
Sauveur ces alliances profanes et impies !

-- Nous ne comprenons pas que l'Eglisc protestante d'Angleterre, persé-
vère à encourager sa sour d'Irlande à s'acharner dans sa révoltante iniquité.
Qu'elle lui prûte son appui quant nt dogme, rien du plus naturel, niais
qu'elle n'érige pas la spoliation ci article de foi ; qu'elle permette que cha-
que églisc soit dotée suivant le nombre tIc ses fidèles. N'est-ce pas ù trans-
porter d'indignation que de voir les richesses scandaleuses qu'arrache légale-
ment le pasteur protestant à uîn maigre troupeau qui n'est pas la sien, à un
troupeau qui l'a en horreur ! Les chill'res valent mieux en cette circons-
tance que les points d'exclamation. Voici tn état o tcieldes' fortunes Inis-
iéecs en moins d'un demi-siècle par onze prélats de l'Eglise protestante d'ir-
lande :

Stopford, évèque de Cork 25,000 liv. ster.
Percy, évêque dle Dromoro 40,000
Cleaver, évêque de Fernscu 50,000
Bernarcl, évêque de Limerick G0,000
Knox, évqce le Killalo 100,000
Fovler, évèque cie Dublin 150.000
B3eresford, archevque de Tuana 250,000
H évawkins, vque de Raphoe 250,000
Stuart, archoivéque cl'Armagh 300,000
Porter,évêque de Clnglher 250,000
Agar, évéque de Dashel 400,000

Total 1,875,000
Ainsi, chaque <îvêque a preasuré les misérables fidôles d'une atre églite

que la sienno, de manière à en retirer en moydnne plus. de 4 millions da
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ftancs; ces onze évèques ont anassé une fortune collective presque de qua- 'fut condamné àne amende de ringt, mille francs, somme trois oU
rante-sept millions! Nous conseillons vraiment à sir C. E. Smith, de faire quatre fois plus forte que tous lesrofit.qu'iL avai encore puL fai-
intervenir le-nom· du Sauveui. pour défendre-de pareilles institutions. dons son in fûme trafic.

Une telle somme à-payer devait n cessairemne faire une brèblc-
M sar- à a fortune ;- mais enfin ce n'était qu'une brèche, et il lui e réstai

.Nuecu MéIzuc.-Il faut rendre ai cotte républicaineu conquèrante qu encore assez pour vivre honorablertent. . Après quelques jours don
n pris le nom iodeste d'Annexion, la justice de reconiaitre qu'elle ne cou- iés au désespoir et à l'abattemernt il reprit courage'et résolut de-
vre pas ses projets d'un voile hypocrite. Elle pousse la franchise Jusqu'à r ees m t
V*iîîîprudeuîcc. ICir efflet, tant qu'lelle n'aura pas bien et ducinint pris poses- de uviter désormais toute ufîlixire- avil: jsie
rion t srn et rarer sa perte le plus promp ement possible. Cependant Po

dque provoque premièresatisfaire i-sa condàmnation,.il lui éta dispensable de faire une
d.e, ns ,.»ùictrê iai maea l relierreqepoo ses grifemuièret a ie e suv pet epuÎnpe nèn± #ô ble Ceendantrou

usurpatiou, elle poursuitsa-marclic envahisante et se met déjâà l'oeuvre dans vente ou un emprunt ; comme il était dans l'indécision sur- là choix
les riches provinces mexicaines de Santa F6 et dé la Californie. Un hali- de lun ou de l'autre de ces moyens,. un notaire des environs- lui fit
tant de Taos écrit, à-ce-sujet, à-un journal du Missouri: " Le glorieux esprit oflrir une somme de douze mille francs. qu'il avait à placer. Eri.
de l'annexion.se propage, en remontant le Rio dcel Norte, comme un incendie vendant quelques bestiaux qui ne lui élaient pas absolument néces-
dans les prairies. La nouvelle de la chûte de Santt-Anna vient dé nous ar- taires, et quelques grains qu'il avait en réserve, il vit jour à faire sa
river.. Le gouvernement avant voulu lever airn iniipôt pour l'entretien des somme avec cet emprunt, et il llaccepta;au.tau* de cinq pour cent
troupes, la population de Sauta Fé, qui s'élève à 25,000 âmes, a refusé de et reniboursabic dans un an.
payer.. Les deuLtiers de cette population>demandent l'annexion, comme le- Cette afliire-ne fut pas seulement fàcheuse à Jérôme sous là rap-
seul moyen d'échapper aux spoliations et-à la-tyrannic-lee :c- ouvernement; port de l'argent, mais elle lui fut doublement péniblè par les repro-
Les spéculateurs mexicains et amériains font de grands achats île terrains ches et les insultes qu'elle donna occasion à sa femme de lui adres--
sur les aliluents du Ria îel Norte et de 'Arkansas. en vue de l'accomplissc- r Voilà le fruit de tes malices et de tes-méchancetés, Ii di-
ment prochai.de.nnoexion. L'ex-gouverneur Arîijo organise une revo- sait-elle sans cesse ;-qiand on--eut' tout avoir, on. mérite de tout

luta qi dvrea cette province h jug d Miqe.-r ds perdre ; celui qui inédite la ruine des autres pour s'&nrichir, ne dàitA7:riquiC'îsitol.--aiia]ce- jouîrnauxr de Vera-Crus, dii 30, 'nous
trouvons quelques nouvelles d Nicaraga., Plne des républiuics de l'Améri- S attendre qu'à leur haine, et a tous les mauvais tours qu'ils pourront
que centrale. lRes sont dri iîiilieu de -mars. Celle province était toujours en lui jouer : fût-il dix fois plus fort et- plus adroit qu'un homme seul'n'
proie à la guerre civile. La ville de Leon, sn capitale, avait été prise d'as. Peut l'étrc,.l faut qu'il succombe un jour ou 1'intre sous lés efforts-
saut par le général -Malepin, après un long siège ' elle avait été livrée nu. reumis de tous les ennemis qu'il s'est faits.' Le pauvre Jér6me,-
feu et nu pillnge, ci- on évalue à plus de mille le nombre îles mallieureux jouruellement exposé à mille gentill-esses semblables qui. pour être
qui ont été brûlés ou massacrés. La garnison de Léoncommandée par le des icrités, n'en -étaient pas moins dures à entendre, harcelé, inju-
général Cabanas, avait-po s'échapper, emportant ses armries et la cisse de1 ri, contrarié de tous côtés,.rcssenblait assez à tan loup mal avisé
l'arméc: ils gagnèrnt la province de San Salvador. dont le général Males- qui, entré dans une bergeric pour: y étrangler d'innocens agneaux,-
-pin était eanverneur, et entrainérent à la révolte P'leier qui était chargé de se vert rit tout à coup assailli par une meutC -de hardis mâtins,- dont'
l'admnistratin pemdant labsence dii grénéral.. L'es chaibres<étiient asso- les morsures répétées ne lisseraient -âson courage que le triste ti-
c-s ô cette révolution en déclarant que Pélection de MN.alespin était nulle. 14r de retarder de quelques minutes l'instan-de su mort.
à-cause des actes de vimlence qui lavaient acconipagne; en mèrne temps Abandonné de tout le monde, Jérôme ne. s'abandonna - pas lui-olles décrétérent la confiscation des biens de l'usurpateur qui fut sommé de nim ;,esprit toujours occulié de Punique objet de ses soins il ne
comparitre et dc s justifier du crime do trahison. A res menaces, N ale- - e ; .p
pin r-pendi cn -mar-hant à la ta: de ses troupes vers S:in Salvadôr. Sa néghgeit-pas une seule occasion de réparer es pertes qu'il avait
position étnit identiquenent semblable à celle dans laruellc se trouvait Santa eProuvécs même i état d'nc adresse inroyable, tantôt à deviner,
Atn:î avant sa chute; les choses finiront-elles pour celûi-là comme pour tantât à faire naître ces occasions,- L'frayante réputâtion de chi-
celui-ci 2 cane; d'mstucc et de mauvaise foi qu'il' avait acquise dans tous les-.

Le gouveriement de Guateonila n interdit nux jésuites le séjour -dé cette environ s, le faisant génér-aleanent redotter, il -savait en profiter poul
république. On refusa ième de laisser débarquer quelques-uns de ces intimider ceux qie les circonstances firçaent Lavoi- quelques rap-
révérends pères, .qui s'étaient présentés ail port d'lzabal, après un long ports avec lui ; et pour.éviter lès procès dont il manquait rarement-
voyage à travers les mers. Cette expulsion a, dit-on, été inspirée au prési- de les menacer, ils lui faisaient-souvent- une grande partie descon-
dnnt Carmera elr certaines dénonciations qiai accusaient les jésuites de lui cessions qu'il réclamait ; nais - malheurcusement pour lui, tout cela-

-tre personnellemen't hostiles et de préparer sourdement 'une révolutio' à' ne portait que sur des aifîires-d'un très-mince intérêt, et il lui en eut
son préjudice. Ide. f*llù des centaincs et presque des milliers pour compenser -seulement

Toujours des calomnies., la perte de son procès ; d't'illeurs tout ce qui lui paraissait profit,n'en t
était pas réellement un, car ceux qui avaient affJire à lui, connaissant

JEROME NOLLEN ,'1. son humeur, savaient, soit par la nature des marchbndises qu'ils lui -
ou fournissaient, soit par le prix-qu'ils en ddimandaient, soit par là négli-

LE MALIN, DUPE DE SES MALICS gence qu'ils apportaient à leur travail, si c'étaient des ouvrièrs,-pren-
S"u . dre-d'avance leurs précautions de manière à nd lui en donner que:

Cette pensée étant la seule maintenant qui pût le distraire de es pour son argent..
chnrms, il se livra avec une nouvelle ardeur nu soin d'augmenter .. ..
sonnoir -son- père, cri le mariatlui avatait cédé la ferme et toutes Mais n occin plus ine dxercer ss talen se présenta bien-

ses propriétés, mn nant une rente viagère qn'il s'était réservée tôt. Un jour qu'il allait à la ville, il. renenntra dans un-- cabaret, à--
rien ne PéInpêchait donc plus de donner-un libre essor- à-son esprit mn:tre chemm, in.homme chargé d'illér affiher dans tous les villa-
fécond en ingénieux moyens pour gagner de l'ai-gent. Comme i ges des environs Pannonce de cent journaux de terre-nouvdlletment-

était très-éconnme et très-entendu, il aîvait toujours~un certain fonds défrichéecs, . louer par ad.idicUcation publique le3 férrier.CJerme'
de réserve, qu'il-préAait par petites sommes et à gros intérêts aux dont l'dsprii, comme jo ':i déjà 'dit, était iîiventi. conçut de suite le

paysans qui nvaient-besoin d'irgent comptant ; -ecu,-ci payaient parti qu'il pouvait tirer <le la. renîcontrc. Ces terres,.qui se trou-
rarement bien exanterment et aux époques convenues, et lorsqu'il vatent n une graindé proximité de su ferme, lhi- convenaient, parfaite-

-tait bien certain de leur solvabilité, il leurr-accordait. volontiers des ment, et il résolut de tout tenter pour les obteir au plus bas prix
renouîvellenxns. mais à des- concluions encore plus dur-s que les possible. [1 condtisit le porteur des afTidhes dans un cabinet séparée;,
premières. Quand, nu contraire, il ne voyait pas avec eux ses sûretés et après l'avoir fait 'boire copieusement, .avec quielque peu d'argent

ur un somme pltus forte, il - les forçait -att remboursement par qu'il lui donna etîsuite, il- obtixit dé lui tout ce qu'il voulut-; c'était

des frais énormes qui les ruinaient sans retouri et lui' ftiisient nu d'ailleurs fort -peu die clubse, -un seul chlTre à - changer. Ayant de-

tant d'ennemis. Ces vols, car quel autre nom donner à-une pa- 1umanda r une plume et-de l'acre. ait muyear d'une tète et d'une queue
reille' conduite, lui avaient - déjà réussi 'pendant plusieurs années qu'il fit~ù lI' qui préôèdit l' - Pidjiididntion- se trouva annoncée

lorsqu'enfin, poursuivant une fois un débiteur: dont4- neveu était pour le 27 au liàu-du 1i, et i eût aisi la cartitude d'éloigner tous
nyocat dans une petite ville les environscclui-ci à qui son oncle les concurrens qui aurai pu être tents' d'enchérir sur lui.

conta ses embarras, lui conseilla dIe dénoncer Jérôtme comme coupa- Ses mesures ainsi prises, et lrpres s'être assuré de la discrétion du -
ble d'usure : -ce conseil plut ou pnysan qui, pour donner plus de poids porteur en lui promettant vingt francs payabkls -après l'acljudhca-
à- sun accuasation, détermina toitsceux que Jér-m avait- ruinés pair tisi d'ièi là il hie ('arluit nullement -de leur rercontre etdes suites,
de semblables mo-ehs. à venir:dépaser contre lui. Accablé.par tant il crut pouvir me prmettnuun.saocès d'aur-ant plus .reu qu' ie
preuea rèuaies.e é firtifinient enco-s divers actes de sa vie,qu iettaitàù mmn -de recder- à un autre fermtier.qui-in-. avait envie,
fuirent tous citée en'plcin tribunal, l rc- fu'.pas lng et il et qui le im.fvait d?jâ dhnrandt plusiure fo,- le baH &f'nsatr
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inarché de terre qu'il tenait, et qui, fort élôignî de 'chez lui, était P R O P E C T U S -

par consequent. beaucoup.noins avantageux. Il se iendit donc le' DE .A

17 chez le notaire chargé de padjudiention, et comme il s'y atten.. PULICATION D'UNE NOUVE.I.E

dait bien, il n'y trouva epas un griand ionbre <'unatéurs ; cieux paeu
sans scûloment que le notaire avait ei occesion d'en instruire di- DU
-rectemîent, et qui avaient été assez pruidens pour tie rien dire (eE CDES O I AI ) C
l'erreur contenue dans Pnfirhe, s'y etent rendus voynntJer . ET DESROIN ADJACENTES, &C.
venir sur leurs brisées et conniaîislrnnt toute la convenance dont ce JosErr nouciErrE, D. A. c.
rnarché .6tait pour lui.ils se doutèrent bien qu'il ne letir-lisserait paD
ed juger. flcilemt,. et après les prenières enchères toMjurs insigni- LE SOIUSSIGN aynnt pris des arrngemens pnlr la publication de! l
hantes par edir has prix. Jérôme leur ayant iroiposé à chacun cent Nouvelle Carte ci-dessus mentionnée, désire soumettre au public le Pros-
francs pmur acheter leur désisteîiemnt. ils 'ne couvrirent pas sa ier. pcctius s;ivIIt:
nière ofi-c. et il cut le marché pour liardiment mille francs de rede- PE:E rr convaincure de i'utilité et de lPiiportanee d'une Nouvelle
vanre moins qu'il ne valait. - Carte de la Province du Caînnda. démontrant la iiltiplicité et l'éteidue de,

Pour ceti.c fois; se dit·érême en retournant chez lui tout joyeux. amiborations locales qui oit marqué 'arIl )r cereri du PIys ia.is le -ours de,
j'iii ra;t une bouie laîire. et à moins•qu'e lc diable ne sen m dle, p. dernière. quinze annü2cs, l'Au-riru, depîiis Pioion des Provincees du Bae et

ne sais pas commet je pourrais m'en trouver mal ice qui est écr d nuil nnadnis'cst laborieusement occupi di renouvellement, ude la r-
pe aispil coraieii jepourai m'ii rouer ria ; e qi et éritvision et dle Pl'meËlioiration deo sa nrte decs Colomies die Ir A mériqu- B3ritain-

est écrit, les terre:s sont bien .i moi pour dix-huit ans, et Guilatne .. .it eti l'améliotiondc a ri l Cl r 3
ne serî pis assez bête Pour refuser de prendre mon imirc"i dles Ba La Carie. pisi amiorée, contient nii .element un aperçu fdèle du
.Forg/s' qui csi à 4n porte, et qu 'il ie' persécute pour uvoir depuis Ga:Da-Uxi. mais emîbrass'as-i une exacte déliitiéaioi géîgraplique dän
ceux ans ; je pourrai énîm pýrob;ilement lui faire payer tu bon pot-Provincs du- Nouedn -Brinswick, de la N - e de Crrenvo
dc-vin. si rriv l a lui parler avant- qu'il ait connaissanie re mnn et de l'Isei di Prini-e Edouiard. avec en outre une grande section des Etaî

narche. et à coup -. tir je n'y renoncerai que si je ne peux pas faire limitrophe's/e la igne de diiision entre les deux P~ny., telle qu'établie par
mieux. le Traité de Washinton eii 1842.

1I n 'est pts nécessaile c'ètre un' fripon, ni ni tmrn i n mai pour Ell.e comprend de~plus, sur tle échelle déte.hée,eette ection des Domai-
faire nat.. ffaire aventageuse. et alors quand le père de famille ren- ies Britanniques qui ie trouvent entre les Océanis A ilantiqî et Pcnifique.

ire chez li, ein i-s;pmtli a nI la noivelle, il est reçu avec tulne joie C-1 et qui s'êted vers!e Nonid juisq u 'aux: Mers Poinires, faivant voir le.- décou-
niérale : chaiuin ri, alise de zèle et. d'ainour pour l-enomplianente vertes les pius récentes et le résultet des recherches qui .ent eil lieu cun cette

feiiitne. i tins. dniestiques, tout le rmonde se nci de In partife : doux Partie des régions arctiques. et eumprenant en mite temps le Terrtoire d-

baisers, tetîdres enress, propos fl:nieurs sont s:i digne ri-corpen.se. I Orégon.
et pour êter fin bîn-pux, un bon père. titi bon ître chacun . "an s k l.ts, la C arte coltienit une délinéation crupuleuse des îvi-

craint ' p faire assez. Tlie ne fut pas ir e n b o nelit rl duî( nnal n ii cmt, Sein .
-.- , - - - . t 1*0ownrshis: ; oes organteisat Ion mlpas e nce igres ; les nomrs et Io-

voulut fire partg s joie Ralité des Paroisses ; les Villes et Vilirges 3 C-ai: uix et Chemins de Fer.
clle-ci ujrhle à la haine qu'elle lui avait jIIr-e. lom ' ('tmins parés en tois et Maendamîis-inguant les Routes ct es Bureau

réjuuir. n'hsitu pas a lui repondre Si lui en es coànietii.- je dois île Poste. nlon-seleCIIInCit du raila ailss an des Provinces voisites.
done. ei être fâchée, car il ie petit pluS riin exisier dle rciinin lle no- Le tout, couché Ir l'le proctin g nia ue, et sur uile échelle d
ire nous.-Eh quoi 1 lui dit-il cl'ugn ton dotic:ereux qti'il crut' propr' 1-1 iities aiu pouce. tornera une r arte îe sept pieds sur i unire 7 m. 4.)
à Pudouriî. tu ne ii'animes donc plus ?-Est-ce que j, t'ai jamais ai- Dans la constructi, n de sa Ca tc, I'AUtr: : a npporé le pilus graid soin

Ié, misérable ? ne te souviens tu Ùpus pelr quelle foutrberie tu as ob- et ta plus grande nteitionei dans <a cuornîiocn i iecour àtdes docuement
tenu mon consetment à ntire mariage ?-Si tti tie t'ei réjouis pns dont l'exactitude et latutorité ne laiient ocloi inte ; et dlont unie por
par nmour pour moi, «fin moins iiu devrnis voir- avec plaisir uit suic-ès. lion considér'ble a été rüeuieillie par lui imième à de grands travaux et d'a-
qui raccomdnioioe si. bien nos affiires.---Quel intérêt Vpourais-je y pras des iforiaiioi s prsonneles qiu'i a piées le ource., généralemen-
prendre ? je n' t ends ni ne veix riiien de toi : j'ai ma dot qti me sufli- ofhc:elles et n tiîues.
ru toujours, et à lIquîele je ne te Ilisserni jamnis toucher : nous n'el- L'A uvEui ose croire que d'après l'élt niélioré din l- Province et 1U-

-yons pns ne rn ne m'empêche doiî- de te souhaiter autant de îîion récente. la publiention d'litîe telle Carie -ernit d'un imtérêt important et

tial qe tu aii as lait, et je neserni contenie que quand je te verrai itie -u Piîublic ;.ma!s connaissant la ernimleir et le riut de rintrepri. e. it Z
stippié nide de la tinture ( olonmie. et prends maintenant [n liberté deaussi pauvre que tu as voulu de solliciter l'encoîrngemîî nt libüralni ele paitrunge di Plici. sans lesqus i

Jér_ône se conîsola des rigueurs Cie sa fetimute, en pensaniit qu'il met. ne pourrait espérer de pouvoir-ac-omplir la tâche qu'il est sur te point d'-
trait bon ritdre à ce que ses vSux ne fussent jamnis aicconpiis, et tretreprnre.
.pour en éloigin-r eicore plus le niment, il voulut, dès le leid-manin La rar1e s.rr grave par les mcilleuîrs Artistes soit d'ngleterre ou des
natin. aller troivet- Guillutie et s'-rranger avecliii pour la ressiot ias-Unis.
du marchlé de terres que celui-ci désirait depuis longtemps. Sa pro- Le prix île la Carte sern, aux Souscripteur. de £2 10t. en feuilles-ou
positionî fut r-çuie avec joie. et il sut même la faire valiîir tellement £3 montée sur toile et rouleaiux.
bien,qu'îl obtiit la promesse d'un t -de-vin, de cinquîanîte louis pay- Les ilessicirs de la caipagné' qui désirent so.uscrire pourront le faire par

:ables après que le propriétaire aurait consenti à cet échange ie fer- I lettre, port-franc, idres-ée à Montréal à
nier. Comme Guillaune avnit en solvabilité et ci probité tout ce WOPE RT W. S. M ACKAY.

<u'il fallait pour sutisfaire un nintre, Jéi-ôme ne vit clans cette con Libraire. No. 1 15, ru eotrc-Dcr-.
dlition qu'un retard de peu de durée, et ne doutant pa-: que monsieur Le Clergé, les naîitres -de poste ou'ut-s réidant dais le payq qui procu-
Boisselet, son propriétaire, n'neceptt volontiers cette proposition. ront dix souscriptions et ani répondront pour le mme nombre, recevront ur7e

il prit jour avec Guillaumine, au dimanche suivant, pour aller ensemîi- copie de cette Carte, exempte de toute chmgn.
ble lii faire ratiFier cet accord. . CtNIONS D.: CE JOURNA L.

Suite c-fin etu prorhnin numiéro. .ONDITIONS ,i-l ,E J Ur i .- Lr
LrsMuus S- plobiurnsi deux> foia :netalri benra

AVIS A MMul. LES CUl . . - Le prix ih-I'abon.miii. pay.h ' vance. e- de ir isrp i r tpcr
AVnSnAe ,-t ciNQ .- rnsi 'a. lui parin -ti. On r- reçioil point. abonncî.eri

UNE PERSONNE désirerait trouver une place comme MiIAITRE- pIimur moins ilh· m L- abinia in vuleni ces.-r - sou ireo .

CHA NTR E et iNSTITUTEUR pour une EcoLE-M OniLE. Jolivi- endanna r i i pi oi- aenni P epirai on de 'eur aloi; i-iiet
Or: solî.ireuî. Tiurt-nu- titi .iirn -l, rie St» Peuiiî. vMiiLi cité>.d

S'adresser à ce Brureau en donnant les coiditions et le prix. . Oi'h rt- Burena dolJrarnal, rui St.
% - ----- ^1tunF et Le ri Ro , ibraii r.-s de- ceit.. v i!t

Un Instittteur marié, capable dl'enseignerle Français et l'Anglais,l'his- Prix des annonces. -Sî. lignet-- . it-dtlttsouis, r.c.iricrtion, 2 - Cd.

.oire, la géngraphie. l'arithmétique, etc.. ct rnniie la langue latine, s'il était C haque i iserti o - u b-nue. 1 .r
e:-oin, pouvant aussi remplir la charge de chantre, cmande une place. S'a- D i- u a'î-d--u Ire. inrion :. I d.
dresser à ice bmurenu. - . . Cha.u unins-rluun sublsi'uîentî, 100,l

.Aîi.-'-d u-- de- diîx îirs. Ire. iniseruton pnîr igne, 4id.

ON demanc, pour le Vr.tAdE DE S-r. June, uit-INSTITUTEUR enr-
Mu'e· d'ei-eigrier le FrançaiçPArihmîtique, quelques notionis d'Histoire etße Pnoentu-rf ntJ NVt R T VIN ET,. 

Góröghliie. Il devra être munide.certificats-di mnrrlitê...Un horame'miariê putguaîn .-. ip1yy, ' - P-
t1ra préféré. S'adresner à M. le Cuñift et St. Jude.Iardm r 2 'J.A: 'P LAI N GU ET. -


